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Le polar dans le Gers !


L'association Le 122 a choisi Fleurance pour y tenir son 7e Festival du polar, le samedi 29 juin 2019. Florent Carly, le correspondant de la Dépêche du Midi dans cette ville, a écrit à ce sujet : « Il est à l'initiative du Lectourois Pierre Léoutre, qui est auteur de plusieurs articles et livres d'histoire régionale (Gers et Haute-Garonne). Cet amoureux de la Corse, de la ville rose et de la Gascogne est aussi romancier. Il a publié une trentaine de livres,

dont plusieurs ouvrages dans les maisons d'édition Les 2 Encres et Books On Demand. Lors de cette journée, on pourra écouter, sous les arcades de la mairie, Claude Cancés, ancien directeur du 36 Quai des Orfévres, auteur de « Maigret déménage : la police d'hier à aujourd'hui », et Laurent Mauras, professeur d'histoire, dans une causerie sur « L'Enlévement du baron d'Empain ». Au programme du festival : de 9 heures à 18 heures, dédicaces d'auteurs de polar, au centre-ville, sous les

arcades, devant la maison de la presse; de 11 heures à 12 h 30, remise des prix du concours d'écriture de la médiathéque municipale, à la salle du Méridional; de 12 h 30 à 13 h 30, temps convivial avec les participants au concours et repas avec les auteurs ; à 14 h 30 et 15 h 30, conférence de Claude Cancés et Laurent Mauras sur « L'Enlévement du baron d'Empain » ; toute la journée, stand information « Emploi de la Police nationale », « Pastilles musicales » de Bob Passion, animation littéraire par la blogueuse Nathalie Glévarec, intervention de Samantha de Bendern sur « Le Tango des cygnes ». 19 auteurs sont inscrits : Diego Arrabal, Claude Cancès, Patrick Chereau, François Darietto, Eliane Duffaut, Marie-Thérèse Ferrisi, Marie-Christine Janton, Joëlle Laurencin, Jean-Louis Le Breton (éditions Panache), Pierre Léoutre, Yves Lévêque, Amélie Louis, Christian Louis, Robert Louison, Delphine Montariol, Gérard Muller, Bob Passion, Philippe Pourxet, Adrien Raphet-Anderson, Alain Roumagnac, Sandrine Roy et Jean Tuan. »


Puis ce fut une 8e édition du salon Polars et histoires de police réussie à Auch, le samedi 30 novembre 2019 aux Cordeliers : 23 auteurs (Diego Arrabal, Dominique Bernard, Cécile Calland, Patrick Chéreau, Éliane Duffaut, Marie-Thérèse Ferrisi, Cathy Galière, Joëlle Helissen, Régis Isarn De Villefort, Jacqueline Laforgue, Joëlle Laurencin, Pierre Léoutre, Yves Lévêque, Christian Louis, Bob Louison, Yamina Mazzouz, Isabelle Pérusat, Florence Rhodes, Jean-Louis Steiner, Line Ulian, Cyrille Thiers, Anne Waddington et Mark Zellweger) et 300 visiteurs, une inauguration en présence de nombreuses personnalités : Joëlle Martin, chargée de la politique culturelle et artistique du Grand Auch Cœur de Gascogne, Ronny Guardia Mazzoleni, conseiller régional Occitanie, Jean-René Cazeneuve, député du Gers, Xavier Ballenghien, conseiller départemental du Gers, que Pierre Léoutre, président de l’association organisatrice Le 122, a vivement remerciées, ainsi que ses partenaires : la maison de la presse, 22 avenue d’Alsace à Auch, la maison d’enfants Louise de Marillac dont deux membres, Dimitri et Gael, ont participé à la distribution des flyers et des affiches dans la ville d’Auch, la mairie d’Auch et le conseil régional Occitanie. L’auteur Cyrille Thiers, passionné de bande dessinée, a présenté une somptueuse exposition avec des albums, magazines, et objets divers (dont des planches originales) pour présenter les œuvres majeures du polar dans la BD franco-belge de ces quarante dernières années. Pierre Léoutre et Nathalie Glévarec, photographe du salon, ont annoncé les noms des lauréats du concours de nouvelles 2019 organisé par l'association Le 122 : - de 18 ans : Anna Ceccato pour « Meurtres à dix mains » ; + de 18 ans : Claire-Adélaïde Montiel pour « Erreur Fatale ». À midi, Nathalie Fouache a proposé aux convives un délicieux Chili con carne très apprécié. Était également présent Philippe Poisson, critique littéraire du blog Criminocorpus. Mark Zellweger, auteur suisse de roman d’espionnage, était le parrain de cette nouvelle édition du salon du polar d’Auch. Après ce succès, l’association Le 122 a réfléchi à l’organisation du 9e salon du polar dans le Gers en 2020. À l’heure où nous écrivons ces lignes, en mars 2020, ce sera le samedi 27 juin 2020 à Fleurance, si l’épidémie du Coronavirus - COVID - 19 – nous le permet.


Nathalie Glévarec & Pierre Léoutre




Meurtre à dix mains


Anna Ceccato


Par cette chaude soirée d’été à Lectoure, à peine rentré de son service, le commissaire Thomas MacWhite savourait un café dans son canapé.


Il alluma la télévision, une chaîne d’information régionale apparut à l’écran. Il voulut changer de chaîne car la plupart des informations de son secteur avaient été traitées par son équipe et il espérait se distraire un peu, sans penser à son travail.


Il resta figé, soudainement, en entendant la présentatrice parler d’un événement. La main en l’air, tenant la télécommande, il en oublia les Jeux Olympiques qu’il souhaitait regarder.


"Il est bientôt 23 heures, nous vous annonçons une nouvelle de dernière minute : nous venons d’apprendre il y a peu, la mort d’Alexandre Lerat, vendeur de melons à Lectoure. La police de Lectoure est sur les lieux et le commissariat d’Auch est lui aussi sur l’affaire. Nous attendons leur rapport."


Le commissaire éteignit la télévision quand son portable sonna. Il décrocha et reconnut la voix de Simon. « Commissaire MacWhite ? C’est Simon. Une affaire urgente, un mort à Lectoure, pouvez-vous venir au commissariat ?


- Alexandre Lerat, je présume ? Bien sûr, j’arrive ! »


Il soupira quand il eut mis fin à l’appel, griffonna un mot à sa femme. Elle allait rentrer peu de temps après sa soirée chez une amie. Le commissaire enfila sa gabardine et monta dans sa voiture.


Quarante-cinq minutes plus tard, il fut au commissariat d’Auch.


Pendant le trajet, Simon lui détailla ce qu’il savait de l’affaire : un dénommé Henri Doussin, associé de la victime dans le commerce de melons avait appelé le commissariat vers 20 h 05. Il leur expliqua qu’il venait d’arriver chez Alexandre et avait découvert son corps sans vie. La police de Lectoure et le médecin légiste du secteur s’étaient déplacés sur les lieux et avaient emporté le corps. L’équipe du commissaire MacWhite, arrivé plus tard, leur bureau étant à Auch, avait inspecté la maison, après le départ de la police de Lectoure. L’équipe d’Auch avait passé 1 heure à fouiller la maison et était revenue pour 22 h 40 au QG, avant l’heure où elle avait appelé le commissaire.


Simon attendait le commissaire, ainsi qu’une jeune lieutenant, Laurie, devant son bureau. Un sac plastique transparent contenant des déchets de nourritures et d’emballages cadeaux, ainsi qu’un autre rempli de photos étaient posés sur sa table de travail.


Le commissaire haussa un sourcil.


« Qu’est-ce c’est que tout ça ? demanda-t-il.


- Tout ce qu’on a retrouvé chez lui. Il venait de finir son repas, nous le supposons en tout cas. Nous avons pensé qu’il fallait inspecter la nourriture, car selon les conclusions du médecin légiste, il aurait ingéré du poison. Son début d’autopsie révèle également qu’il prenait des médicaments contre une allergie aux arachides, mais la raison de sa mort est une balle en plein cœur.


- Bien. Montrez-moi ces restes de nourritures. »


Simon lui donna le sac, et Thomas en sortit des restes de melons.


À eux trois, ils convinrent qu’il s’agissait de restes de trois melons.


Les tests effectués sur les tranches d’un melon révélaient la présence de poison : la substance toxique de la plante Atropa belladonna. Les symptômes, plaques rouges, bouche sèche, tachycardie – restait à vérifier sur le corps de la victime et avec le médecin légiste. Quant aux troubles digestifs, vomissements, hallucinations étaient à vérifier avec l’entourage de la victime.


Ils rassemblèrent toutes les tranches empoisonnées d’un côté.


Un autre melon, était recouvert d’une couche noircie, et de drôles de traces ressemblant à des câbles imprimaient la pulpe intérieure du fruit. Ils ne retrouvèrent pas l’appareil qui avait laissé de telles traces. Ce melon-ci fut impossible à recomposer.


Le dernier, en revanche, semblait normal. Ce melon dut subir plusieurs tests et on découvrit des traces d’arachides contenues dans celui-ci.


Le regard du commissaire se porta sur le fond du sac, rempli d’emballages cadeaux.


« Pourquoi avez-vous regroupé les restes de nourriture avec ces emballages ? demanda Thomas MacWhite. - Le deuxième melon qu’on a inspecté, celui qui est noirci, était dans cette boîte, regardez elle est noircie elle aussi. » répondit Simon.


Il la montra d’un geste.


« Du moins, ce qui l’en reste. Il semble qu’elle ait explosé, comme les restes du melon.


- On peut alors supposer qu’il s’agissait d’une boîte piégée ou d’un melon piégé, plutôt. Ce n’est qu’une supposition, reprit Laurie, mais il semble qu’une bombe ait été cachée à l’intérieur. On attend les résultats du labo sur la présence de poudre explosive.


- Il se peut que l’on ait offert en cadeau ce melon à Alexandre Lerat, termina Simon.


- On a cherché à le tuer également avec un melon explosif, dit le commissaire. Regardez, Alexandre n’a pas ouvert la boîte. La bombe a explosé dans la boîte, comme en témoignent ces restes noircis. Toutefois, la cause du décès est une hémorragie interne due à une balle dans le cœur. Alors, pourquoi chercher à le tuer avec un melon explosif, un melon empoisonné à la plante Atropa belladonna et un melon rempli de résidus d’arachides, dont Alexandre était allergique ? » La question resta sans réponse.


« Commissaire, on vient de m’avertir que l’associé d’Alexandre Lerat, Henri Doussin, vient d’arriver, l’avertit un policier en interrompant la réflexion du commissaire.


- Très bien, je me charge de l’interroger. »


Thomas MacWhite entra dans la salle où se tenait Henri Doussin, assis dans l’un des deux fauteuils de la pièce.


« Bonsoir M. Doussin, commença le commissaire, C’est vous qui avez découvert le corps d’Alexandre Lerat.


- Bonsoir commissaire, oui c’est cela, acquiesça Henri.


- Comment avez-vous procédé, avez-vous appelé tout de suite, après la découverte du corps ?


- Que sous-entendez-vous ? Oui, je venais d’arriver chez lui, j’ai toqué mais je n’ai eu aucune réponse. J’ai eu peur qu’il lui soit arrivé malheur ! J’ai forcé la porte et je suis entré. J’ai découvert son corps inerte, j’ai appelé de suite !


- Pourquoi lui rendiez-vous visite ?


- Nous faisions les comptes, comme tous les deux jours au soir. J’étais venu le 18 juin, et je suis revenu ce soir, le 20 juin…


- Les voisins d’Alexandre pourront-ils affirmer vos dires ?


- Bi… bien sûr, murmura Henri, tout à coup déstabilisé.


- Êtes-vous allé chez lui en voiture ?


- Bien sûr, j’habite à Gimbrède. Je peux me rendre chez


Alexandre seulement en voiture.


- Nous allons prendre une photographie de votre voiture, avant votre départ. Merci, ce sera tout pour le moment, M. Doussin. Nous sommes désolés de vous avoir fait venir pour un interrogatoire à une heure si tardive. Je vous rappellerai plus tard. »


Il était plus de 2 heures et demie du matin quand le commissaire rentra chez lui.


Le lendemain, le commissaire eut tout le mal du monde à se lever pour 5 heures, l’heure où il prenait son service.


Il avait appelé le médecin légiste pendant la nuit pour lui demander d’être à la morgue à 7 heures.


Laurie, quant à elle, accompagnée d’un autre lieutenant, devait inspecter à nouveau, la maison de la victime. Le corps d’Alexandre était allongé dans la morgue d’Auch. Le commissaire demanda, en remarquant les plaques rouges sur la peau de la victime : « Alexandre Lerat commençait à manifester des symptômes de son empoisonnement. Pouvons-nous savoir, Docteur, depuis combien de temps il avait ingéré le poison ? - Maintenant, cela fait 19 heures environ qu’il l’a ingéré. Il serait mort de son empoisonnement quelques heures plus tard, si on ne lui avait pas tiré cette balle dans le cœur. Mais à l’heure de sa mort, il y a environ 11 heures, le poison produisait son effet » lui répondit le médecin légiste.


Thomas nota cette phrase dans un coin de sa tête :


« Alexandre avait donc mangé le melon empoisonné dans les environs de midi le 20 juin. »


« Cette plante produit une confusion mentale sur le sujet, aurait-il pu se tuer seul ? reprit Thomas.


- Non, lui répondit le médecin. J’ai d’abord cru que le coup avait été tiré par-devant, et donc un suicide ou un accident auraient été possibles. Seulement, après une seconde vérification, j’ai vu que la balle avait été tirée en oblique : quasiment dans son dos. Il s’agit d’un meurtre, sans aucun doute.


- Vous nous avez dit hier qu’il prenait des médicaments contre son allergie aux arachides. Nous avons trouvé chez lui des restes de melon contenant des résidus d’arachides. Nous pensons qu’il y a un rapport entre sa prise de médicaments et la présence d’arachides dans ce melon. J’espérais savoir depuis combien de temps avait-il pris ses médicaments ? le questionna Simon.


- D’après son analyse de sang, il y a un peu plus de 48 heures. Malheureusement, d’après l’autopsie, on ne peut plus voir dans son estomac les résidus d’arachides contenus dans ce melon. L’autopsie montre que son dernier repas a été composé du melon empoisonné à la plante Atropa belladonna. Je sais que vous pensez à la même chose que moi, commissaire. Il est absurde d’essayer de tuer une personne en l’empoissonnant avec de la Belladonna, ensuite en lui faisant ingérer un produit auquel il est allergique, pour au final, le tuer d’une balle dans le cœur ?


- Oui, c’est vraiment absurde, acquiesça Thomas MacWhite. Je pense qu’il y a plusieurs tentatives de meurtres par plusieurs personnes. Et… »


Il fut interrompu par la sonnerie de son portable.


« Commissaire ? Ici Laurie, nous avons découvert un autre melon dans un hangar… enfin, non, des centaines de restes de melons ! Ils sont recouverts de la même couche noire que le melon « explosif », mais cette fois-ci il s’agit de suie… »


Une toux interrompit Laurie dans sa tirade puis elle reprit : « On a également cherché à le tuer dans un incendie, commissaire, ou du moins de faire brûler son hangar. Le coupable a recouvert d’essence des centaines de melons et y a mis le feu, embrasant le hangar. D’ailleurs, le bâtiment était caché par quelques arbres, nous ne l’avions pas vu à notre arrivée. Je vous envoie par courriel une photo, il est brûlé au trois-quarts ainsi qu’une grande partie des champs aux alentours. »


Thomas MacWhite poussa un soupir, se prit la tête entre ses mains quelques secondes, laissant pendant un long instant Laurie dans le silence.


Puis il lui répondit : « Prenez et ramenez-moi des échantillons. Continuez à fouiller la maison. Essayez de trouver les mécanismes d’explosion que nous cherchons ou quoi que ce soit qui puisse nous faire avancer dans cette affaire. Merci, Laurie. Rappelez-moi s’il y a du nouveau. » Un grincement se fit entendre.


« Attendez commissaire, j’ai découvert autre chose, reprit-elle. Il y a une cave dans la maison d’Alexandre. J’y descends.


- Il s’agit d’une cave dissimulée ?


- Oui, commissaire. J’ai trébuché contre cette latte à l’instant, et… Oh… - Que voyez-vous, Laurie ?


- C’est un laboratoire souterrain. Il y a des tas de graines, de melons, je présume, partout, et de couleurs différentes. Il y a aussi quelques plants sous cloche, des melons in vitro sûrement, et… et ces melons ! C’est impossible, ils sont beaucoup trop gros pour être des melons !


- Alexandre pratiquait des expériences sur des melons… dans quel but ? Faites analyser un maximum de choses pour découvrir ce que cachent ces expérimentations.


- Des melons OGM parfait, peut-être ? Il y a des papiers sur un bureau… attendez… ce sont les notes sur les différentes modifications faites sur les melons dans son laboratoire… Il est écrit « un melon parfaitement calibré, énorme, goûteux et… très attachant ». Qu’est-ce que ça peut vouloir dire ? - Je l’ignore. Ramenez-moi aussi ces papiers sur ces expériences, s’il vous plaît.


- Attendez, il y a encore autre chose. Il y a une seringue à côté de chacun des melons que je viens de voir, je vais faire analyser son contenu. »


Thomas MacWhite acquiesça et raccrocha.


Le commissaire regarda Simon : pensait-il à la même chose ? Il fallait interroger les proches d’Alexandre, les employés, les voisins et toute personne susceptible de les aider. Dans un second temps, interroger de nouveau


Henri Doussin, au plus vite.


Il était quinze heures quand le commissaire et Simon commencèrent leur tournée d’interrogatoire avec un des voisins d’Alexandre Lerat.


M. Louis Dupont, un autre vendeur de melons, était le voisin le plus proche de la propriété d’Alexandre.


Il invita le commissaire MacWhite et Simon à l’intérieur de sa maison. Ils s’assirent dans son salon et Thomas commença son interrogatoire : « Vous avez appris la mort de votre voisin, M. Lerat, à la télévision, je présume ? »


Louis acquiesça de la tête.


« M. Dupont, outre vos professions identiques, connaissiez-vous personnellement M. Lerat ? demanda alors Simon.


- Pas vraiment, répondit Louis en haussant les épaules. Vous devez sûrement savoir qu’il était nouveau ici. Il venait à peine d’arriver, il y a seulement un mois !


- Bien sûr. Et vous, depuis quand habitez-vous ici ? Depuis quand exercez-vous votre profession ici, à Lectoure ?


- Pourquoi voulez-vous savoir cela ? Je n’ai rien à voir avec la mort d’Alexandre Lerat, je le connaissais à peine, seulement qu’il était vendeur de melons de Lectoure comme moi !


- Ne vous brusquez pas, M. Dupont, dit calmement Simon. Vous faites partie des suspects, puisque vous étiez de son voisinage, mais, pour le moment, nous vous interrogeons en tant que témoin.


- Bon… j’exerce ici depuis plus de 10 ans. Mais en quoi cela vous intéresse-t-il ?


- Nous voudrions prendre un de vos melons, pour des examens, lui répondit Thomas.


- D’accord… bien, allez-y. Ce sera tout ? dit abruptement M. Dupont, comme inquiet, en leur désignant un panier rempli de melons.


- Non. Vous habitez à une dizaine de mètres de la maison d’Alexandre, je voudrais savoir si vous avez vu passer cette voiture ? Et si oui, à quelle heure ? » le questionna le commissaire MacWhite.


Il lui montra la photographie de la Jaguar noire d’Henri Doussin.


Louis Dupont sembla détendre ses traits à cette question, mais gardait un regard mal assuré.


Il répondit : « Oui, je ferme mon stand d’habitude dans les environs de 21 heures, mais hier soir, comme les clients ne viennent plus depuis des jours, j’ai donc décidé de fermer plus tôt, dans les environs de 19 h 45. Il me semble avoir vu cette voiture, oui… elle s’est garée chez mon voisin, j’ai même entendu comme un coup de feu dans les environs de 20 heures, mais j’ai pensé à un chasseur ou à un bruit de pot d’échappement. Par contre, si vous me demandiez, si la voiture était présente au moment de la détonation, je ne sais pas.


- D’accord, dit Thomas en finissant de prendre des notes sur son calepin. Ce sera tout, nous reviendrons si besoin. Pour l’instant, merci de votre coopération, lui assura Thomas en sortant après Simon, le melon à analyser, sous le bras.


Simon regarda le commissaire. Il avait des soupçons quant à l’attitude de Louis Dupont. Il semblait toujours sur la défensive, alors qu’a priori, ils ne l’avaient accusé de rien.


« Nous n’avons rien pour l’instant contre lui, intervint Simon, mais tenons-le à l’œil. Il me semble qu’il nous cache quelque chose.


- Oui, acquiesça Thomas MacWhite. Toutefois il m’a l’air beaucoup moins suspect qu’Henri Doussin. Tenez-le à l’œil si vous le souhaitez. Pour ma part, son attitude ressemblait à celle de toute personne se faisant interroger pour le meurtre de son voisin ! »


Il rit puis reprit : « Il semblerait qu’Alexandre est réussi à se faire détester au point d’être assassiné avec à peine un mois d’activité. Il faut trouver pourquoi. C’est sûrement la clé de ce mystère !


Et une dernière chose : suite à l’interrogatoire d’Henri Doussin, il a prétendu nous avoir appelés dès qu’il a découvert le corps, dans les environs de 20 heures.


Or, si on en croit le discours de M. Dupont, la Jaguar noire d’Henri Doussin est passée devant chez lui vers 19 h 45, soit un quart d’heure plus tôt que ce que prétend l’associé d’Alexandre.


- Il est clair qu’il nous cache quelque chose lui aussi, mais quoi ? Imaginons que c’est lui qui a tué Alexandre, il reste encore la question du mobile ! répliqua Simon. Nous avons des indices qui nous amènent à beaucoup trop de suppositions, mais pas de preuve ou alors bien fragile.


- Je demanderais à Laurie de vérifier s’il y a eu effraction de M. Doussin chez la victime. Nous verrons bien qui nous pouvons croire » finit par dire Thomas MacWhite. La maison d’Alexandre Lerat était située sur la N21 qui rejoint Lectoure à Sainte Mère. Les vendeurs de melons de Lectoure AOP étaient regroupés essentiellement le long de cette route et les clients connaissaient l’adresse.


Les voisins d’Alexandre étaient donc majoritairement d’autres vendeurs de melons.


Laurie, à quelques pas du second voisin que comptait visiter le commissaire et Simon, avait des nouvelles à leur annoncer.


Dès la première sonnerie, le commissaire décrocha : « Oui, Laurie ?


- Commissaire, il y a eu effraction chez Alexandre, sur la porte d’entrée. Le verrou était enclenché. J’ai demandé des analyses plus approfondies. »


Thomas MacWhite avait mis l’appel en haut-parleur, pour que Simon entende et tous deux furent surpris. « Vous êtes bien sûre ? insista Simon. Mince, ce n’est pas Henri Doussin, il est bien entré chez Alexandre par effraction…


- Attendez, les heures ne correspondent pas, coupa le commissaire. Selon le rapport du médecin légiste, ce matin, Alexandre est mort il y avait de ça environ 11 heures. Donc dans les environs de 20 heures ce dimanche 20 juin. Entre son appel de 20 h 05 et le témoignage de M. Dupont, ayant vu sa Jaguar garée à 19 h 45, qu’a-t-il fait chez Alexandre pendant ce laps de temps ?


- Les garçons, je suis perdue dans le fil de vos réflexions, intervint Laurie.


- Le commissaire suspecte Henri Doussin, l’homme qui nous a avertis de la mort d’Alexandre hier soir. Il a raconté au commissaire qu’il est entré par effraction vers 20 heures or le voisin d’Alexandre le plus proche, M. Dupont, raconte qu’il a vu la voiture garée de cet Henri Doussin à 19 h 45 chez Alexandre.


- Oh… mais un détail prend de l’importance, alors. Le facteur… dit Laurie.


- Quoi le facteur ? demandèrent les deux hommes à l’unisson.


- Il m’a apporté deux clés qu’Alexandre avait laissées sur la boîte aux lettres. Je me suis dit qu’Alexandre les avait certainement oubliées. Puis j’ai pensé à vérifier si la deuxième clé ouvrait la porte fracturée. Elle correspondait. Puisque les clés étaient restées sur la boîte aux lettres à l’extérieur, Alexandre n’a pas pu refermer. La porte était donc ouverte à 19 h 45. - Il aurait pu avoir des doubles, reprit Simon.


- Oui. C’est d’ailleurs ce que j’ai cherché à savoir, après ma découverte et je n’ai trouvé aucun double ! J’ai trouvé la facture de l’achat d’une clé dans les dossiers d’Alexandre dans son bureau, correspondant à la serrure de sa porte d’entrée, et c’était on ne peut plus clair : il n’avait fait fabriquer qu’une seule clé ! Alexandre n’avait donc pas refermé derrière lui !


- Alors… la dernière personne à avoir utilisé la porte n’était pas Alexandre et elle l’a refermée derrière elle… commença Thomas MacWhite.


- Elle avait une clé, ou elle a utilisé celle sur la boîte aux lettres, compléta Simon.


- Oui et non, s’exclama Laurie, elle est rentrée sans forcer la porte, puisque la porte était ouverte. Elle a refermé en partant. Or c’est évident que cette même personne avait une clé. Le meurtrier ne pouvait pas savoir qu’Alexandre avait oublié ses clés sur la boîte aux lettres. S’il l’avait su, il aurait agi différemment ! Il a préféré fracturer la porte après l’avoir refermée… ça a été une grossière erreur !


- Le meurtrier doit donc être Henri Doussin… mais quel est son mobile ? Nous avons deux preuves : cette histoire de clé et de voiture. Par contre, les autres tentatives, avec les melons, rien ne prouve que c’est également lui ! s’exclama Simon.


- Non, tout n’est pas de lui, il est certain qu’au minimum, il y a eu une personne qui a tué Alexandre par arme à feu et une autre, avec les melons, expliqua Thomas. Henri Doussin est coupable, bien que nous cherchions encore la raison du meurtre et… une autre personne ou plusieurs autres personnes.


- Qui pourrait vouloir tuer à coups de melons ? s’esclaffa Simon.


- Au premier abord, j’aurais dit un exploitant puisque lui, produit des melons ! Mais cela serait stupide, de gâcher des melons comme cela alors qu’il pourrait les vendre… poursuivit Laurie.


- Attendez ! les interrompit le commissaire. M. Dupont a échappé une phrase : « mais hier soir, comme les clients ne viennent plus depuis des jours, j’ai donc décidé de fermer plus tôt » ! Votre explication est pertinente, Laurie, même si ça reste une fragile supposition : lui a tout loisir de gâcher ses melons, il n’a plus de clients…


- Qu’est-ce que c’est que ces idioties ? Quel lien existe-t-il entre M. Dupont et Alexandre ? Ils sont simplement vendeurs de melons tous les deux, cela ne veut pas dire que tous les vendeurs pourraient en vouloir à Alexandre.


Et tant qu’on y en est, chacun de leur côté, en comptant le nombre de melons qu’on a retrouvé chez Alexandre, aurait essayé de le tuer… Et quel serait leur mobile, d’ailleurs ? Vous divaguez, c’est un discours sans fondement !


- Toutes les suppositions sont à prendre en compte, Lieutenant Simon, le coupa le commissaire. Ce sont peut-être des suppositions fantaisistes, comme vous dîtes, mais les clients ne viennent plus chez M. Dupont. Il nous reste à voir avec les autres vendeurs que nous interrogerons, si c’est de même. S’ils disent tous, comme M. Dupont, il nous faudra repenser à cette supposition saugrenue.


- Oui, rappelez-vous, les papiers que j’ai découverts dans le laboratoire. Ça parlait d’un melon OGM « parfait » ! Si les tests sur le melon d’Alexandre nous démontrent qu’il s’agit d’un OGM correspondant à la description faite dans les papiers, nous serons sur une piste. Si mon hypothèse est bonne, cela signifiera qu’Alexandre espérait détenir la totalité du marché du melon de Lectoure grâce à son super melon. Les résultats des tests sur le melon nous montrerons la cohérence de la perte générale de clients, puisqu’Alexandre commençait à avoir le monopole avec ses melons OGM. À savoir ce qu’il y a dans ces melons ! - C’est bien beau tout ça, mais le mobile, dans vos suppositions, serait le monopole par Alexandre ? Et tous les melons meurtriers chez lui, on en fait quoi ? Les autres vendeurs ont cherché à signer leur acte, pour qu’Alexandre sache que ce sont eux ? C’est grotesque.


- Non, pas tellement, Simon, reprit Laurie. Si nous continuons sur cette supposition, ils auraient cherché à l’intimider ! En utilisant des melons assassins, Alexandre savait qu’il s’agissait de ses voisins, et qu’ils commençaient à en avoir assez de lui. En à peine un mois, ce nouveau leur prend des clients qu’ils avaient acquis depuis de nombreuses années !


- D’accord… finit par dire Simon. Admettons que ce soit possible, nous devons interroger d’autres vendeurs de melons pour vérifier que tous n’ont plus de clients depuis un moment. Et depuis la mort d’Alexandre ils retrouvent quelques clients. Ensuite, nous devons découvrir ce que ce melon chez Alexandre cache. Pour que votre supposition tienne, il doit y avoir quelque chose dans ce melon, pour que même les habitués aillent chez le nouveau vendeur de melons. Cela nous mènera, sûrement, sur le mobile du meurtre d’Alexandre… - Séparons-nous, intervint le commissaire. Je vais interroger M. Sarcle, autre voisin vendeur de melons. Simon, retournez interroger M. Dupont, il faut en savoir plus sur cette perte de clients. Quant à vous, Laurie, allez interroger M. Foch, un vendeur de melons non loin de chez M. Dupont. »


Laurie arriva chez M. Foch assistée d’un collègue qui resta dans la voiture.


Elle sonna à la porte de M. Foch. Il ouvrit.


« M. Foch ? Lieutenant Laurie, je voudrais vous interroger sur la mort d’Alexandre Lerat.


- Lui-même, entrez, répondit simplement André Foch.


Il la fit asseoir dans sa cuisine et il s’ouvrit une bouteille d’Armagnac.


« Vous êtes de nombreux vendeurs à vous plaindre d’avoir perdu vos clients. Est-ce votre cas ? demanda Laurie.


- Oh… oui, depuis un peu moins d’un mois. Depuis l’arrivée de cet Alexandre. » Il remplit son verre, en proposa à Laurie, qui refusa évidemment.


« Que voulez-vous dire ? reprit Laurie.


- Cet Alexandre était pas net depuis le début, il a proposé des melons aussi gros que personne n’en avait jamais vus et au bout de 2 jours, ils se vendaient comme des petits pains. J’en ai acheté un. »


Il mima un bruit de dégoût.


« Ça a même pas goût de melon. Je ne saurais pas vous dire ce qu’il y a dedans mais sa sorcellerie, ça marche pas avec moi !


- Et les gens sont partis pour acheter leurs melons chez Alexandre, c’est comme ça que cela s’est passé ? » André Foch but une gorgée.


- Oui, même les melons pas chers des supermarchés ne les intéressaient plus à côté des melons de cet Alexandre. Encore moins les miens, des melons frais, bien calibrés et goûteux ! Mais non, les melons qu’ils voulaient, c’était ceux de ce type !


- Le comportement de vos clients habituels a changé, quelque chose de bizarre, pour que vous disiez cela ? -


Quelque chose de bizarre ? Carrément louche, oui ! » Il termina son verre d’un trait et s’en servit un autre.


« Mes habitués, je les connaissais depuis plus de quinze ans, je connaissais leurs préférences, leurs jours, leurs heures de visites… et quand ce Lerat est arrivé, je ne les reconnaissais plus. Mme Sanchez par exemple, elle venait tous les vendredis vers 19 heures et elle me demandait 5 melons, elle voulait des petits, bien mûrs. » Il fut comme ému.


« Vous voyez, ça me revient, parce que personne ne veut de petits, mais au lieu de les jeter ou de les donner aux bêtes, je les triais et les gardais pour elle, c’étaient ceux de Mme Sanchez. » Il remplit de nouveau son verre puis jeta la bouteille vide à la poubelle.


« Après l’arrivée de ce sorcier, elle allait acheter des melons tous les jours chez lui, tous les jours vous m’entendez ! »


Il semblait à deux doigts de craquer.


« Ils allaient tous chercher deux ou trois fois de melons par jour, tous mes clients ! Des fadas… comme…


- Des drogués ? compléta Laurie.


- Oui c’est ça… des drogués… je restais derrière mon stand toute la journée mais pas un client ne s’arrêtait, ils passaient à toute vitesse devant mes melons et se garaient chez cet Alexandre. Ils en ressortaient avec une cagette pleine de melons, ça me rendait fou !


- On a tenté de le tuer à plusieurs reprises, à coups de melons assassins avant de le tuer avec un revolver, vous le saviez, n’est-ce pas ?


- Oui ! Et je vais vous avouer quelque chose : c’est moi qui ai fait cramer son hangar rempli de foin et surtout, rempli de melons, de ses melons bizarres… je ne sais pas qui est l’auteur des tentatives dont on parle à la télévision, mais vous savez maintenant qui a fait brûler son hangar. Sachez que j’avais mes raisons : il était en train de me ruiner, je ne vendais plus un seul melon ! Et mes employés à payer, les impôts, les achats pour la production de melons, tous ces melons gâchés au fil des jours, j’allais être en faillite ! Allez-y, arrêtez-moi. Je ne l’ai pas tué, moi, mais je l’ai empêché de vendre un melon de plus. On allait finir par découvrir que ses melons n’étaient pas normaux. Moi-même je ne sais pas ce qu’ils ont…


- Bien sûr, je vous arrête, M. Foch, pour destruction de biens, vous allez passer devant le juge… mais vous avez avoué de vous-même, vous êtes coopératif. Le juge le reconnaîtra. Vous nous avez grandement aidés dans cette enquête. »


Laurie lui passa les menottes, le fit sortir de sa maison et monter dans la voiture de police. Le lieutenant resté dans la voiture l’aida et ils repartirent au commissariat.


Pendant ce temps, chez M. Dupont…


« Vous avez dit ne plus avoir de clients ? Avez-vous pu expliquer cela ? demanda Simon.


- Vous rigolez, tous les vendeurs savent que c’était à cause de cet Alexandre Lerat, répondit Louis Dupont.


- Et pourquoi ? insista Simon.


- Vous n’avez pas vu ses melons, des pastèques oui ! Il en avait des montagnes dans son hangar, aucune idée d’où est-ce qu’ils venaient mais pas de Lectoure, je peux vous assurer ! J’ai entendu à la télévision que le hangar a brûlé, ce n’est pas un mal, ce type était un empoisonneur ! Tous ces champs autour de sa maison, aucun à lui. Pas une seule de ses pastèques n’a poussé sur les terres de Lectoure, entendez bien !


- L’accusation d’empoisonneur, je ne peux pas vous dire, mais il n’y a aucune exploitation de melons lui appartenant, acquiesça Simon.


- Voyez ! Vendre des pastèques pour des melons, c’est ce qu’il faisait ! Ce qu’il vendait ressemblait à un melon, mais un melon de 30 cm de large, une pastèque quoi ! Faut pas être étonné que tous vos clients partent quand on commence à vendre ça… s’énerva Louis. - Oui, oui je comprends… vous me semblez bien agressif.


- Comment pouvez-vous rester calme quand votre voisin commence à vous mettre en faillite ? Comment auriez-vous réagi, vous ?


- J’aurais essayé de l’éliminer. C’est bien ce que vous avez essayé de faire, M. Dupont ? » tenta Simon.


Louis Dupont blêmit avant de se ressaisir et planta son regard dans celui de Simon.


« Oui. J’ai glissé une bombe artisanale dans un melon et je lui ai envoyé en cadeau. Je voulais que cet Alexandre comprenne qu’il était ce genre de cadeau, une mauvaise farce, qu’on ne découvre que lorsque ce cadeau vous explose à la figure. J’ai fabriqué un melon explosif, comme lui fabriquait ses faux melons. Je ne sais pas ce qui s’est passé, vu qu'il n’est pas mort à cause de ça. Je ne sais pas qui l’a assassiné par balle, lieutenant.


- Merci pour votre aveu. Veuillez bien me suivre, je vous arrête pour tentative de meurtre. »


Thomas MacWhite toqua chez M. Sarcle. Il lui ouvrit, une cigarette à la bouche.


« Commissaire MacWhite, je souhaite vous interroger sur le meurtre d’Alexandre Lerat.


- Entrez, commissaire.


- Que savez-vous d’Alexandre Lerat, M. Sarcle ? lui demanda Thomas.


- À vrai dire, pas grand-chose… seulement que c’était un vendeur de melons, et qu’il venait d’arriver il y a, à peine un mois. Il m’a tout de suite paru louche d’acheter une maison sans terre cultivable autour. Où est-ce qu’il allait faire son exploitation ? Je n’ai jamais eu de réponse. Je suis passé devant chez lui et j’ai d’abord pensé qu’il était bien gonflé d’utiliser l’appellation de melon de Lectoure AOP alors que ses melons venaient d’on ne sait où. Puis je les ai vus, ses melons… je suis bien passé une dizaine de fois pour relire la pancarte AOP et regarder à nouveau les melons.


- Qu’avez-vous remarqué d’étrange ?


- On aurait dit des citrouilles, commissaire, pas des melons, tellement ils étaient gros ! J’ai décidé de rentrer chez moi, en me disant que son commerce ne marcherait pas, c’était certain !


- Que s’est-il passé ensuite ?


- Un client est venu chez lui. Puis deux, puis des dizaines, et même mes propres clients ! J’ai acheté moi-même un de ses melons pour avoir le cœur net sur l’étrangeté de ces melons. Et devinez quoi ? » Il prit une bouffée de sa cigarette.


« Manger de son melon c’est comme fumer une cigarette ! Ça fait du bien ! Des melons à la nicotine, à ne pas en douter. J’ai donc compris pourquoi les gens étaient aussi accros à ses melons… » Le commissaire fut estomaqué.


« Vous en êtes sûr ? insista Thomas MacWhite.


- Et comment ! Je fume moi-même, je sais reconnaître la dépendance à la nicotine, je vous assure.


- Pourquoi n’avoir rien dit à la police ? Vous prévoyiez de faire la justice vous-même, c’est cela ?


- Que dîtes-vous ? Vous m’accusez !


- Non, mais vous venez d’accuser votre voisin de mettre de la nicotine dans ses melons, il fallait avertir la police.


- J’avoue, j’ai envoyé un melon empoisonné à Alexandre Lerat. Il empoisonnait ses… enfin, mes clients avec de la nicotine. J’ai donc empoisonné un melon avec la plante Atropa Belladonna, il empoisonnait mes clients, c’était à son tour. Je frôle la faillite, il devait payer aussi pour cela !


- Je vous arrête, pour tentative de meurtre par empoisonnement, ainsi que rétention d’informations à la police, au sujet de la nicotine. Veuillez bien me suivre. » Il rejoignit Simon dans la voiture, où il vit M. Dupont menotté. Il lui fit signe de menotter et de surveiller M. Sarcle.


Il restait encore à Thomas un vendeur de melons à interroger, M. Grandgrain. Son exploitation était en face de la maison d’Alexandre.


Guillaume Grandgrain fit entrer le commissaire à l’intérieur de sa maison.


« M. Grandgrain, que savez-vous sur Alexandre Lerat ?


- Cet arnaqueur ? Pas grand-chose, seulement qu’il était nouveau sur le marché des melons. Il habitait en face de chez moi, je l’ai vu s’installer. Un jour après son arrivée, il avait déjà son stand, une grande pancarte.


J’ai tout de suite compris qu’il se faisait livrer des melons car un camion est venu, s’est garé devant son hangar et a déposé des cageots de ces fruits. Ensuite, il a commencé à les vendre. Ce voleur de poules appelait ça des melons de Lectoure, AOP. Alors que sur ce camion était noté le nom d’un laboratoire. Vous vous rendez compte, des fruits d’on ne sait où et testés par des blouses blanches, quelle horreur !


- Vous aussi, êtes en faillite ? le coupa le commissaire.


- Comment savez-vous… ? Peu importe, oui, c’est cela. Mes clients ont été attirés et piégés, comme le sont des insectes dans un piège à frelons. Les melons de ce… cet Alexandre se vendaient comme des petits pains, les miens pourrissaient sur mon étalage. Ce n’était plus possible !


- Je comprends. Vous dîtes que ce n’était plus possible, vous avez donc cherché à remédier à ce problème ?


- Si vous souhaitez que j’avoue mon crime, patientez, commissaire, ça vient… »


Il lui fit un sourire forcé.


« Il m’a fallu beaucoup de temps pour préparer mon crime. J’ai dû sacrément fouiner, pour découvrir à quoi il était allergique. Ne gâchez pas mon plaisir, commissaire, j’avais tant réfléchi et tant travaillé, c’était parfait. Toutefois, il n’en a pas mangé assez, j’ai bien vu que le lendemain de mon cadeau, il allait bien, trop bien.


Je me suis douté qu’il avait mangé qu’une partie du melon aux arachides, sinon, sa crise allergique aurait été mortelle et même ses médicaments ne l’auraient pas sauvé. Malheureusement, j’ai échoué. C’en est un autre qui l’a tué.


- Je vais gâcher votre plaisir, M. Grandgrain, j’en suis navré, mais je vous arrête pour tentative de meurtre, veuillez bien me suivre. »


En fin d’après-midi, le laboratoire d’analyse donna ses résultats au sujet de la seringue et du melon. Thomas MacWhite décida, à la lecture de ces résultats, d’interroger de nouveau Henri Doussin.


« M. Doussin, nous avons un petit problème, voyez-vous, commença le commissaire.


- Quel genre de problème ?


- La porte d’entrée d’Alexandre ! Alexandre est mort dans sa maison, comment aurait-il pu fermer sa porte de l’intérieur, avec ses clés à l’extérieur sur sa boîte aux lettres ? La réponse la plus logique : c’est une autre personne qui a refermé derrière elle, en fermant de l’extérieur, et cette personne avait une clé. Vous voyez mon problème, M. Doussin ?


- Et vous cherchez à savoir qui pourrait être cette personne, c’est cela ?


- Oui parfaitement. Vous avez fracturé la porte, c’est vrai, mais vous n’aviez pas à le faire à l’heure où vous êtes allé voir Alexandre. La porte était ouverte et il était encore vivant, n’est-ce pas ?


- Que… ? Bien sûr que non !


- Son voisin, M. Dupont, nous a certifié avoir vu votre voiture se garer à 19 h 45, un quart d’heure plus tôt que ce que vous nous avez déclaré, et un quart d’heure avant la mort d’Alexandre… - Oui, oui, en effet, j’ai une clé de la maison d’Alexandre, n’insistez pas.


- Que faisiez-vous chez lui, M. Doussin ?


- Je vous l’ai déjà dit, notre comptabilité. Quand je suis arrivé, il m’a ouvert et il m’a paru livide, malade. Je lui ai demandé ce qu’il avait, il m’a répondu qu’il ne savait pas. Il supposait une réaction à son médicament pris la veille contre son allergie aux arachides. Ça m’a semblé curieux, pourtant il a insisté pour qu’on fasse les comptes. Il m’a demandé, toutefois, d’ouvrir la baie vitrée car il disait avoir très chaud. Au moment de l’ouverture, j’ai entendu une forte détonation. Surpris, je me suis retourné vers Alexandre, il était au sol auréolé d’une flaque de sang, raide mort.


- Et que faites-vous de la porte fracturée ? Pourquoi avez-vous refermé derrière vous ?


- j’ai été pris à la fois d’une colère et d’une panique terrible. Voyez-vous, notre vente de melons marchait si bien, et c’était lui, le patron ! Le succès était terminé sans lui. J’ai refermé en sortant et j’ai enfoncé la porte pour faire croire à une effraction.


- Un excès de peur et colère, dîtes-vous ? Pourquoi ne pas nous l’avoir dit tout de suite plutôt qu’inventer cette fausse histoire, lors de notre premier interrogatoire ?


- Vous ne m’auriez pas cru ou pire, pris pour un fou, voyons !


- Et pourquoi avouer maintenant ? Je vous prends surtout pour un menteur, M. Doussin. Parlez-moi du laboratoire caché sous le plancher de la maison d’Alexandre.


- Et bien… je… nous faisions des expériences pour rendre nos cultures de melons plus rentables.


- Que faites-vous des fortes concentrations de nicotines dans chaque melon prêt pour la vente ?


- Vous devez… hum, vous tromper. De la nicotine c’est impossible !


- Non, je ne prends pas, M. Doussin. Je ne suis pas idiot non plus, nous avons envoyé plusieurs de vos melons dans nos laboratoires ainsi que les seringues. Vos melons sont génétiquement modifiés. Oh oui, leur aspect est bien joli, leur taille, bien avantageuse pour attirer les clients mais… ce ne sont pas des melons de Lectoure AOP. Un des voisins d’Alexandre nous a confié avoir vu un camion venant d’un certain laboratoire. Nous avons contacté ce laboratoire et devinez ce qu’ils nous ont appris ? Que vous étiez en partenariat entre laboratoires, vous récupériez leurs essais non concluants pour continuer d’autres tests… Nous les avons questionnés sur ces melons OGM : ils n’étaient pas consommables car ils avaient un mauvais goût et étaient issus de déchets ! Les scientifiques travaillaient sur leur aspect : gros et beau, pas leur goût ! Vous avez ajouté de la nicotine, lors de vos manipulations, pour non seulement cacher le goût mais aussi créer une addiction. Vous avez remplacé la saveur par l’accoutumance !
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